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Ge qae veut
le peuple allemand
Le témoignage des soldats

et de leurs familles
Silence dans le rang î Les soldats aille-

màhds ne doivent plus se- plaindre, dans
les lettres qu'ils adressent à leurs parants.
•Et, de môme, les parents sont priés die ne>
plus raconter à leurs fils mobilisés qu'ils
souffrent de la faim.
L'autorité a donné (Les ordlrlas, et les

journaux l'approuvent. Entre toutes les
feuilles, l'organe du Parti Catholique, le
journal dm député Juiius Bîaefieim, si cher,
javànt la guerre, à nos Catholiques sociaux,
iquj recevaient de Lui les directions que leurs
adversaires,-les ultramontains, demandaient
aux gens de Coblentz ou de Trêves, la Ga¬
zette Populaire de Cologne se distingue par
Je ton courroucé de ses commentaires, et
le caractère impérieux d'e ses exhortations
«m silence. Le pieux journal remarque que
ces lettres, dans lesquelles Le soldat alle¬
mand et sa famille disant trop franchement
ce qu'ils sentent et ce qu'ils pensent, tom¬
bent parfois aux mains des Français
Or, « le contenu de ces lettres n'est rien

anoins qu'édifiant ». Et ceux qui les écri¬
vent témoignent « d'un incroyable manque
de prudence ».

« Quand on lit ces misérables bavardages,
fppufsuit le journal apostolique, on est pris
d'indignation contre ceux qui, les écrivant,
ce sont faits les alliés de nos ennemis..

Qu'y a-t-il donc, dans ces lettres, que l'Al¬
lemagne officielle tient à cacher ?
Il nous est facile de le savoir. Ces lettres,

nos officiers les prennent après chaque en¬
gagement, dans les poches des prisonniers,
des blessés ou des morts. On les -rassem¬

ble, et on les traduit. Des journaux, diqjà, en
ont traduit quelques-unes, que l'état-major,
sans doute, communiqua. Mais, vonjci
mieux : un officier, qui était historien avant
la guerre, le sous-lieutenant Louis Madelin,
vient d'en publier un lot, en une forte bro¬
chure, qu'il intituîe : L'Aveu : La Bataille
de Verdun et l'opinion allemande (Librairie
Pion).

'< Lettres adressées d'Allemagne aux sol¬
dats, lettres envoyées du front de soldat à
soldat, lettres que le prisonnier ou le mort
allait envoyer lorsque le destin l'a frappé »,
M. Madelin estime avec raison que ces do¬
cuments nous permettent de nous faine une
idée de ce que veut et pense le peuple alle¬
mand. Mille témoignages ne constituent pas
tourte l'opinion allemande. Mais comme ils
sont concordants, on peut conclure de ces
mille-là à l'ensemble. Ab uno disce omnes.
C'est bien l'Allemagne qui se confesse et
s'exprime dans ces lettres.

Ohé veut donc le peuple allemand, le psu-
pte du front et le peuple de l'arrière, les
soldais et leurs parente ?
Inutile de cbercher à exprimer de façon

compliquée un sentiment qui est tout sim¬
ple, un désir qui est fort net :
Le peuple allemand a horreur de la guer¬

re : i! veut la paix.
Voilà ce que nous apprennent les lettres

Saisies sur "les soldats allemands.
Ce n'est pas précisément ce que racon¬

tent les journaux allemands, et M. Madelin
le fait observer fort judicieusement.
Nous ajouterons, nous, que ce n'est pas

non plus ce que nous racontent trop de
journaux français. Trop souvent, en effet,
notre presse ne veut voir l'Allemagne que
dans ses pangermanistes, ses junkers, ses
hobereaux.
La vérité, — et ces lettres l'établissent,

— c'est qu'il ne faut pas plus juger le peu¬
ple allemand d'après ses Bemhardi que le
peuple français d après ses Barrés.
Les pangermanisles, et le Kaiser, et le

Kroqprinz, et les grands seigneurs et les
militaires chargés de titres, de galons et
[de croix, peuvent rêver de conquêtes et
d'annexions.

. Le peuple allemand, lui, n'aspire qu'à la
paix-, ,

, ***
'C'est ce que disent les lettres échangées

avant l'offensive de Vend-un, pendant la
(préparation de cette offensive.
La paix, c'est la grande espérance que

fs.it naître l'annonce de l'offensive.
» Mes amis, il nous faut prendre Verdun,

déclare le Krcnprinz à ses soldats. Il faut
qu'à la fin de février, tout soft terminé.
L'empereur alors, viendra passer une
« Festparade » sur la place d'arme's de
Verdun et la paix sera signée. »
C'est forts de cette promesse que les sol¬

dats allemands marchent avec vaillance.
Les espérances, remarque M. Madelin,

« sont moins excitées par'la perspective de
la victoire proprement dite, que par celle
de la. paix, qui en sera la suite. »
La paix, c'est le mot qui revient dans tou¬

tes les lettres échangées à cette époque (pa¬
ges 21 à 28 du livre de M. Madelin.)
Mais l'attaqué n'est pas heureuse. Les

Français résistent. Verdun n'est pas pris.
Que disent alors les soldats allemands ?
Qu'écrivent-ils ?

« Ah ! la paix ! tous nous avons assez de
cette vie... » (p. 30).

« Qu'en fasse donc la paix !... » (p. 33.)
Le moral faiblit. Les soldats n'ont plus con¬
fiance. 11 faut les remonter. Quel tonique,
qae 1 reconstituant le Kaiser va-t-il leur dis¬
tribuer '?
Vers le 1e* avril, le Kaiser éprouve le be¬

soin de refevar le courage die ses soldats ;
il leur dit :

« Quand l'ennemi sera abattu, nous au¬
rons bientôt la paix. » (p. 37.)
Abattre 'l'ennemi, les soldats n'y comp¬

tent plus guère. Mais, plus que jamais, ils
réclament la paix.

« Si seulement cette malheureuse guerre
prenait fin !... Bien que nous ne soyons pas
depuis longtemps en position, nous en avons
plein le nez et aspirons à la paix, et nous
voudrions envoyer au front tous ces mes¬
sieurs qui sont cause de 1a guerre et y
trouvent encore de l'intérêt S'il en était ain¬
si. nous aurions la paix depuis longtemps. »
Voilà le ton général. Voilà le vœu de

tous.
Avec le mois de mars vient la déception-

On ne prendra pas Verdun. Et la paix ap¬
paraît de plus en plus comme le bien su¬
prême.

Ce que pensent les soldats, c'est aussi ce

que l'on pense dans la population civile i
les lettres recueillies par le lieutenant Ma¬
delin rétablissant pareillement.

Georges CLAIRET.
P. S. — Dans mon article sur les origines

françaises de l'idée de lutte des classes, on m'a
fait parler de « tradition calviniste « ; il s'agis¬
sait en réalité de la « tradition babouviste », de
la tradition de Gracchus Babeuf et de ses disci¬
ples, de la conspiration des Egaux. — G. CL.

Uû Iûseftciie oaos le port de Jïafseille

Marseille, 11 août. — Un incendie dont
les causes n'ont pu encore être détermi¬
nées, a éclaté, hier soir, à bord, du stea¬
mer noma, dé la Compagnie Cyprien Fifflbre,
amarré le long du môle.

. . ^-01 I

ï»©-t£t«® Kouvelie»

— Le Président de La République est rentré
ce matin à Paris, d'une tournée qu'il vient de
faire dans l'Est.
M. Pomcaré est passé par Sairet-Dié, Belfirt

et dans les pays de l'Alsace occupée pair nos
'troupes. Le Président de tp République étii t
accompagné par M. Malvy, ministre de l'Inté¬
rieur.

— Le canal de Panama est désormais ouvert,
quotidiennement, à tous les stjarners de quelque
nature qu'ils soient, au lieu de l'être seulement
aux steamers toarnsportant des passagers. Il .-e-
ra ouvert, d'autre part, tous les deux jours, au
passage des oargo-boate.

VOULEZ-VOUS GAGNER DE L'ARGENT
sans frais, sans dérangement ?

PARTICIPEZ AU

■ organisé par 11 —■■■
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LA LISTE DES PI^ÎX

Le Congrès
des Instituteurs

Ce matin, à neuf heures, s'est ouvert, à Paris,
te Congrès . aii nal des amicales d'instituteurs
et d'institutrices publics, qui n'avait pas été
réuni depuis le 21 mars 1913.
Deux cents délégués des associations dépar¬

tementales étaient présents. M. Montjotin, pré¬
sident, ouvre la. séance en adressant l'hoimiriiaig.e
ému de la Fédération des amicales aux défen¬
seurs du pays, à ceux qui sont tombés comme
à ceux qui ont relevé leurs armes, à tous les
instituteurs mobilisés ou non qui accomplis¬
sent si dignement leur devoir.
Mme Manger, secrétaire générale ,et M. ta-

dalen, trésorier fédéral, ont présenté le compte
rendu menai et financier des oeuvres de guerre
organisées avec tant de succès par les amica¬
les d'instituteurs et d'institutrices caisse cen¬
trale de secours aux veuves et orphelins d'insti-
feurs, assistance aux familles dès instituteurs
mobilisés, le franc des instituteurs belges et
serbes, 1 accueil français pour les enfante éva¬
cués, les foyers détruits, etc.
La séance de l'après»midi sera consacrée à

l'expose de l'action comparative de la Fédération
depuis le début de la guenre.

A BATONS ROMPUS
L'effort anglais est admirable. Je ne

suis pas personnellement en mesure de
l'apprécier ; mais tant de personnalités
éminentes et particulièrement éclairées
sur ce point l'ont jugé tel, que je me ris¬
que à faire mienne leur opinion.
Aussi ai-je constaté avec allégresse,

en lisant les a Nouvelles d'Outre-Man¬
che » publiées dans le c Bonnet Rouge *
d'hier, que la justice immanente récom¬
pense déjà nos Alliés de leurs sacrifi¬
ces.

La prospérité économique de la Gran¬
de-Bretagne, loin de péricliter comme
la nôtre, durant ces deux années de
guerre, s'est prodigieusement accrue.
C'est, d'ailleurs, un véritable bonheur

pour l'Entente ; de cette façon, en effet,
le Royaume-Uni se trouve en mesure de
jouer, dans l'association des peuples
réunis pour la conquête de la liberté du
monde, le rôle de banquier.
Au lieu d'aller emprunter à des gui¬

chets neutres, Italiens, Russes et Fran¬
çais n'ont eu qu'à se faire ouvrir un
compte courant par l'Angleterre. Cette
précieuse faculté a un double avantage,
elle nous évite de recourir à des gens
dont la sympathie agissante ne s'est
pas manifestée à notre égard ; et elle
procure à notre Alliée les légitimes
bénéfices de son escompte et de son
change.
Parmi les diverses industries qui ont

trouvé dans les hostilités un élémefit de
développement, l'armement maritime
tient, sans doute, le premief rang.
Les chiffres donnés dans le, «, Bonnet

Rouge » ont' une incomparable valeur
de démonstration.
Avant la guerre, la London and Nor¬

thern C" réalisait 171.000 livres sterling
de profits pour un exercice ; en 1914-15,
elle marque une avance sensible, en ins¬
crivant à son bilan 200.100 livres ster¬
ling de bénéfices ; en 1915-16 elle passe
à 657.000 liv. st. ; soit le triple de son
dividende normal.
La Société W. et C. T. Jones accuse

un profit de 89.400 liv. st. en 1914-15 ;
pour 1915-16, il s'élève à 517.500 livres
sterling ; il a presque sextuplé.
Et il en est ainsi pour presque tous

les armateurs..

Je ne parle ni des compagnies de
charbonnages, ni des établissements
textiles, ni d'une foule d'autres indus¬
tries et commerces.

Il y a là, pour nous, un exemple di¬
gne d'attention.:
Dans tout ce qu'ils font, les Anglais

apportent un souci constant des réali¬
tés.
Ils ont un idéal, que je qualifierai de Monsieur BADIN.

LA GUERRE

Eseafffloaehes sa? la Somme et la {lieuse
Nos troupes prennent deux mitrailleuses et font

quelques prisonniers

Communiqué officiel
11 Août — 15 heures

740e JOUR DE LA GUERRE

Au Nàrd de la Somme, notre artillerie a
exécuté des tirs de destruction efficaces sut
les organisations ennemies.
Au cours d'une opération de détail, nous

avons fait des prisonniers et pris deux mi¬
trailleuses dans un petit bois au Nord-Est
d'Hardecourt.
Sur là rive gauche de la Meuse nous

avons exécuté un coup de main sur une
tranchée ennemie à l'Est de la cote 304
et ramené des prisonniers.
Sur la rive droite, activité moyenne des

deux artilleries. Quelques escarmouches à
la grenade au Nord-Ouest de l'ouvrage de
Thiaumont. Canonnade intermittente sur le
reste du iront.
Dans la nuit du 9 au 10 août, nos esca¬

drilles ont bombardé la gare et les caser¬
nes dé Vouziers et la gare de Bazancowrt.

L'action de l'artillerie anglaise
Quartier Général anglais,, mercredi. —

L'action de notre artillerie prend de plus en
plus de l'ampleur, grâce surtout à la régu¬larité des arrivages de munitions. Près de
180.000 obus sont apportés chaque jour sur
le front, et cachés, "hutpnt que possible,
dans les endroits peu accessibles aux autos
de transport. Et ce, dans le but de dérouter
les aviateurs ennemis.
Ces projectiles varient, en poids, de l'obus

de 18 livres, dont une batterie qui se res¬
pecte ne consomme pas moins de dix ton¬
nes par jour, jusqu'au mastodonte de 7 à
800 kilos.
Ces détails font toucher du doigt les dif¬

ficultés de La lutte. Il ne suffit pas, pour
avancer, de battre l'ennemi sur ses posi¬

tions. Il faut déplacer l'artillerie lourde, el
ce n'est pas une mince besogne.
Constatons, toutefois, que nos accumula¬

tions d'obus atteignent le résultat attarda,
en écrasant sur place des myriades ce bi¬
ches.

Le bombardement de Gand
par les avions alliés

Amsterdam. 11 août. — A propos du ré¬
cent raid opéré au-dessus de Gamd par les
aéroplanes alliés, l'« Echo Belge » apprend
que le bombardement a détruit presque en¬
tièrement l'arsenal, tuant ou blessant 80
Allemands, et déterminant une véritable pa¬
nique dans les ateliers.

Dans les Balkans

Sur le front de Saionique
Saloiiique, 10 août. — Le général Sar-

rail, étant chargé de coordonner les opéra¬
tions de l'ensemble des forces alliées dans
la région de Saionique, le général Cordon¬
nier lui a été adjoint, sur sa demande,
pour commander directement les divisions
françaises. Le général Cordonnier vient d'e
rejoindre son corps. — (Radio.)

Premières escarmouches
Saionique, 10 août. — Sur la rive droite du

Vardar. quelques coups de canon seulement ont
été tirés.
Après un intense bombardement hier, les

'troupes anglo-franoaises ont occupé, ce matin,
la gare de Doirah et la hauteur 427 où éites
ont trouvé, dans un ouvrage-fortifié, de nom¬
breux cadavres bulgares.
Depuis ce matin, la lutte d'artillerie est très

vive dans cette zone.
Sur le front serbe, on signale un engagement

de patrouillas et un simple duel d'artillerie.
Rien d'important à signaler sur le reste du

.front.

Les défaites autrichiennes
Les Italiens consolident leurs nouvellespositions

Bcs troupes turques vont coopérer à la défense de le©teg
Après la prise de Gorizia
Nos alliés poursuivent avec succès leurs

opérations dans le secteur de Gorizia ; ils
ont continué à passer en différents endroits
sur la rive gauche de l'Isonzo, malgré le
feu violent des Autrichiens massés afr les
hauteurs qui environnent le secteur.
On signale un beau succès italien dans le

Garso, où les troupes du roi Victor-Emma¬
nuel ont enlevé d'assaut des retranchements
autrichiens puissamment fortifiés dans les
environs du mont San-Michèle et de San-
Mariâno, et occujpé Bosohini.
Sur plusieurs pointe du front, les- Autri¬

chiens, dans l.e but de faire une diversion,
ont lancé de furieuses attaques, en particu¬
lier dans le bas Isonzô, sur le Pâsubio, au
mont 01mon e et dans la vallée du Monte-
Nero. Partout, nos alliés sont restés solide¬
ment accrochés à leurs positions.
Le total des prisonniers dénombrés jusqu®

présent est de près de 15.000 hommes-.
LES CONSEQUENCES DE LA VICTOIRE
Genève, 11 août. — Le Journal de Berlin à

Midi écrit :

« On ne sait pas encore quelle sera l'in¬
fluence de la retraite autrichienne derrière
l'Isonzo, sur les autres parties du front aus¬
tro-italien. L'importance des succès italiens
ne doit pas être méconnue, mais il ne peut
étire question que le front soit brisé... La
prise de Gorizia sera importante si les Ita¬
liens peuvent continuer leur avance, mais
une avance dans l'étroite plaine de Gorizia
sera impossible tant que les Autrichiens oc¬
cuperont les hauteurs qiîi l'entourent de
deux côtés. »

COMMENT FUT PRISE GORIZIA
Rome, 11 août, — (Officiel). — Après la

prise par la troisième armée, de la barriè¬
re fortifiée dés hauteurs à l'ouest de Gori¬
zia, après le passage de l'Isonzo, effectué
riana la soirée du 8, Gorizia était en notre
pouvoir, olle fut occupée dès le matin du 9.
'En trois jours, la plus importante des po¬

sitions fortifiées de l'ennemi sur le front
de l'Isonzo est tombée entre nos mains à
la suite d'une brillante attaque de.yive for-

En temps de paix, l'Autriche avait mi¬
nutieusement préparé ses moyens dè défen¬
se. Dès le début de la guerre, Gorizia était
devenu la base principale de ses opérations
stratégiques.
9L les effets de notre artillerie ont été

énormes et ont contribué au succès de l'o¬
pération, c'est surtout à l'action de nos
troupes qu'est due la victoire complète que
nous avons remportée.
Le comrnandernent ennemi croyait que

son offensive nous avait réduits à l'impuis¬
sance, nous lui avons démontré son erreur
et notre longue préparation n'a été à au¬
cun moment ébranlée.

En Galicie
LA MANŒUVRE

DU GENERAL LEÏCHINSKY
Londres, 11 août, — On imande de Pefrograd

au Daily Telegraph que le brillant^ succès ob¬
tenu par Lètchinsky au sud. du Dniester, est
considéré, en Russie, comme fixant définitive.
rasnlt le sert du centre austro-allemand en Ga¬
licie.
Le général Bothnier se trouve, maintenant,

gravement menacé sur ses deux flancs. Sa gau¬
che était déjà mise en péril par Sakharoff ; au¬
jourd'hui, par suite de son. mouvement en. ar¬
rière, c'est sa droite qui se trouve en présence
de Letahinsky, faisant face au nord-ouest, sur
qn front situé à quelques milles à l'ouest d'une
Ligne droite partant de Nizhinow saur le chemin
de fer de Tismenitza-Bouchatoh. Cette ligne tra¬
verse le Dniester et fini à Ottirua sur le chemin
de far de Stemslau à Koloméa et se trouve à
moitié rouie entre ces deux villas, — (Informa-
tiori).

LES TURCS DEVANT LEMBERG
À Rotterdam, on apprend de source digne

de foi, qu'are partie, des troupes turques, ac-
rluaHement concentrées autour de Lemberg,
étaient tout récemment encore en Macédoine,
d'où elles ont été dirigées sur le front russe. —
(Hudio).

DES COMBATS SONT PREVUS
Zurich, 11 août. — L'« Az-Est » écrit :
« De violents combats se déroulent dans

la. région de Zalosce, où les Russes ont pu
passer le Sereth. Ils ont probablement pour
but de briser notre front, dans la direction
iudiDUâst, ptmr occuper la ligue ferrée Lem-

berg-TarnopoI. Pour atteindre ce but, le gé¬
néral russe Sa.'kharoff jette toutes ses ré¬
serves sur ce front, où notre résistance est
très opiniâtre. Ainsi, les combats dans cette
région ne sont pas encore terminés. An
sud du Dniester, de nouveaux grands com¬
bats semblent se préparer, car les Russes
tiennent complètement nos positions sous
leur feu. »

Bourse de Paris
VENDREDI 11 AOUT 1916.

Le marché continue à. faire preuve d'une re¬
marquable fermeté. La Banque de France et' le
Suez sont, en hausse : les Industrielles russes,
tiras brillantes, sont l'objet de demaiiwtes sui¬
vies et un rigoureux mouvement de reprise se
dessine sur les diamantifères.
Fonds d'Etats : Français 3 o/o, 63.70 ; 5 o;o,

89.75. — Extérieure, 99.65.
Valeurs minières : Bakou, 1.385. — Spies, 19.

— Lianosoff, 330. — Rio, unité, 1.745. — Cape
Copper, 115. — Théiste, 142. — Uta.h, 480.

Les Résultats 4'bq Coagrès
Gomment on exploite en Allemagne

la décision des Socialistes français

Zurich, 11 août., — La Gazette de Franc¬
fort écrit :

« On ne peut contester que le groupe de
la soci-aldemocratie française qui désirerait
voir fïniir la guerre, augmente en nombre
d'un congrès à l'aïutbre, mais si cette aug¬
mentation continue comme aetoeltemeint, la
majorité de la soeiald&miocratie française ne
sera prête à conclure, que lorsque la guierre
sera finie. Une augmentation de la mino¬
rité de 115 voix ne signifie rien du tout.
Comme avant, la socinldiemocraitie française
est décidée à continuer la guerre.

« Ses sentiments amicaux pour la social-
démocratie allemande consistent à deman¬
der à celle-ci qu'elle fasse un peu de révo¬
lution, afin oue les armées des Allies puis,
sent battre l'armée allemande.

« La socialdemocratie allemande n'a pas
laissé die doute qu'elle repousse les exi¬
gences des socialistes français. Elle sait
très bien oe qui attendrait les ouvriers al¬
lemands, srt l'Allemagne était, battue, et à
part un petit groupe qui a l'esprit de tra-
versj elle considère cette insinuation fran¬
çaise comme une offense. TSf. Renaudel et
ses partisans pourraient se rendre compte
que leurs efforts sont eh vain. »

LA MINORITE SOCIALISTE
ALLEMANDE

Lausanne, 11 août. — Selon Le Berliner
Tageblatt, la minorité socialdémoorate ga¬
gne des partisans en Bavière. Dans unie as¬
semblée qui a eu lieu à Sohwemfuirth, une
réunion a été votée en faveur de la minorité
socialiste, et de chaleureuses sympathies
ont été exprimées à Liebknecht.

Billd du Soir

«Fout dire
L'aviateur Marchai étant allé, voici quel¬

ques semaines, au cours d'une randonnée
magnifique, (usque sur Berlin où il laissa
choir quelques appels à la population ber-
ILinoise, assez heureusement rédigéson
s'est étonné, chez nous, et indigné aussi,
que la presse allemande n'ait pas été auto¬
risée à faire part de l'exploit de l'aviateur
français.
Assurément, ce n'est pas chez nous qu on

userait de procédés aussi mesquins, et les
chefs de noire gouvernement arment trop
rappeler au m.onde que la France, attaquée,
n'a rien à craindre d'une discussion claire
et précise avec ses ennemis pour dissimu¬
ler- un incident semblable.
Il est certain que si des avions allemands,

trompant la surveillance de nos escadrilles
du front, trompant encore la surveillance
de la défense aérienOts de certains camps
retranchés, oarvenaient jusque sur des vil¬
les françaises pour, contrairement à leur
coutume, jeter dans nos faubourgs des ap¬
pels à la population, le gouvernement fran¬
çais se hâterait de communiquer lui-môme
à la vresse le texte du manifeste ennemi,
heureux dé saisir l'occasion de réfuter,
une fois de plus, les sophismes Mante in
Germany. . .

Surtout que ce serait si facile ! L d'oui*
leur Marchai, lui, pouvait simplement rap¬
peler aux populations les origines de la
guerre, et conclure que la paix ne serait
possible que le jour où le peuple allemand
se serait 'ressaisi. Il serait difficile aux en¬
nemis de la France de parler un langage
aussi sobre, aussi simplement vrai ; et les

Censuré

Mes lecteurs se demanderont peut-être
pourquoi j'écris aujourd'hui ces notes. Je
m'excuse auprès d'eux de parler ce langage
un peu énigmatique, mais ces observations
ne seront pas sans présenter quelque inté¬
rêt pour les milieux où l'on a besoin de
connaître un peu l'âme populaire.

Censuré

Quand le journaliste a renseigné le pu¬
blic,'il nous semble qu'il est encore de son
devoir de se retourner vers ceux qui ont la
responsabilité des affaires de la Nation,
et de les informer, à leur tour, de ce qui se
passe dans le pays.
C'est — simplement — ce. que nous leur

tons: de faire aujourd'hui.
Jean GOLD5KY.

"♦«H

La Conférence fcs Partis Socialistes

La Haye, SU juillet. — (Retardée 'dans la
transmission.). — Ce matin s'est ouverte
la Conférence Jes Partis Socialistes des
pays neutres.
M. Troelstra a rappelé les efforts dus Bu¬

reau Socialiste International au début de la
guerre et. arrivant à la Conférence de
Zimnièrwâid, l'orateur a dit :
En ce qui me concerne, je considère La oon-

féreace de Zimmerwald comme une des mani¬
festations de la volonté pacifiste dè la classe
ouvrière et, comme un appel au socialisme de
faire un retour sur lui-même.
La séance fut levée aptes un discours de

^suUè Huysmans.,

BarUjes blancs... et nairsi
Le Grand-Duc de Bade marie les fiancées;
des soldats morts ou disparus. — Celles-;
ci prennent le titre de « Veuves ».Efc ce n«
sont pas des « Veuves Joyeuses ».

f

Une brève dépêche de Ca.rlsrube nous ap--,
prend que le Grand-Duc de Bade vient d»-'
prendre une initiative qui ne manque' pas
d'originalité. Il a fait publier un édit autori¬
sant les jeunes filles promises à des soldats
morts ou disparus, à porter le nom de leurs
fiancés. En réalité, cet édit né tend rien
anoins qu'à consacrer le mariage avec des
morte.
On donnait, chez nous, le mariage in-ex-

iremis par lequel deux êtres qui ont vécu1
librement et hors de la loi civile, tiennent à
une heure suprême à régulariser la situatto»
du conjoint survivant. L'initiative du Grand-
Duc de Bade n'a rien de commun avec ce '
mariage in-extremis. En sanctionnant les
mariages blancs... et noirs des. fiancées de¬
meurées solitaires, le Grand-Duc de Bade
pourrait paraître vouloir sanctionner la pro¬
messe que les soldats avaient faite avant
leur départ.C'est en leur nom que, comme
monarque, il donne à celles qui restent le
nom de ceux qui ne sont plus, qui furent les
meilleure de ses sujets. En réalité, il sem¬
ble que ce soit des considérations moins
sentimentales et moins romanesques qui
aient inspiré la décision ducale. Ces jeunes
promises, pendant deux ans de guerre, ont
reçu, la visite de leurs fiancés permission¬
naires et au cours de leurs effusions eillea
ont pris en ces heures tragiques , où le
coeur... et._ les sens parlent plus haut que
les préjugés, des libertés qui se traduisent
par un embonpoint prometteur. II s'agit de
régulariser des situations difficiles et la
pudibonderie teutonne n'a rien trouvé de
mieux que ces mariages posthumes qui sont
beaucoup moins blancs qu'on ne te dit.
Quoiqu'il en soit, l'initiative du Grand-Duc
de Bade est un signe des temps. Les fian¬
cées des morts vont créer une catégorie à
part de veuves qui n'auront rien de commun
avec les Veuves Joyeuses d'importation
viennoise.
Le mariage avec des morts ! Qui eût cru-

qu'une telle initiative serait un jour néces-.
saire en plein vingtième siècle.

Jacques LANDAU.

Affaires et Politique
Où 1'on voit comment certain

Journalisme confine à l'escroquerie

A la suite de la plainte de M. Miche®, 1&
directeur du « Journal de St-Denis »

est au Cherche-Midi.

C'est une étrange affaire que celle qui af
amené ces jours-ci l'arrestation de M. Fé«
lix Lerbaud, dit Félix Méténier. Au début,,
la préfecture de police avait cru pouvoir:
entourer cette arrestation du plus grand'
mystère, mars l'affaire avait causé une telle?
émotion dans certains milieux qu'on n'ai,
pas tardé à savoir de quoi il s'agissait et
quelle inculpation pesait sur celui qui ve¬
nait d'être mis en état d'arrestation.
M. Félix Larbaud-Méténier a appartenu

pendant de longues années à la rédaction de
deux journaux réactionnaires du soir et il
ne manquait pas d'entregent. Depuis quel¬
que temps, il avait abandonné le journalis¬
me quotidien pour prendre la succession dç
son beau-père, M. Edouard Grauce, à la di¬
rection du « Journal da Saint-Denis ».

Ce journal de banlieue n'était pas seule¬
ment un organe spécial ou étaient pris a»,
partie tous les militants socialistes de la ré¬
gion. C'était aussi un journal d',affairas. Dm
temps où vivait Edouard Grauce, il servait
déjà les rancunes à la fois de certains pa¬
trons dfusines et de certains jKoditiciàns
de droite, qui faisaient injurier et diffamer
les militante, les maires, les conseiller»
municipaux des partis avancés. Il ne dédai¬
gnait pas en même temps le cumul des bé¬
néfices et cul se souvient encore de la cam¬

pagne que fit te « Journal de Saint-Denis »;
contre le casino d'Enghien. Les démêlé»
d'Edouard Grauce avec M. Dhainaut, fer¬
mier des Jeux d'un Casino de banlieue,
aboutirent à un procès qui se plaida devant'
le tribunal correctionnel. M. Edouard Grau-:
ce avait, en effet, fait paraître une feuille
spéciale dans laquelle il avait, assez spiri-j
tuellement, du reste, pris à partie oe Casino, i
ses administrateurs, le maire et certains-
conseillers municipaux de la localité^
Edouard Grauce avait poux* défenseur M®
Georges Anquetil, alors avocat à la Coure
d'appel, celui-là même qui eut, ces derniers
temps, certains démêlés judiciaires à l'oc-j
easion d'une fête charitable dont il était
l'organisateur. Edouard Grauce gagna d'ail¬
leurs son procès. Il mourut quelque temps
après d'un accident d'automobile.
Sa mort n'empêcha pas le « Journal do<'

Saint-Denis » de continuer son système.,!
Tout dernièrement le citoyen Philippe, mai-i
re socialiste de Saint-Denis, venait de per-j
dre son fils, mort des suites d'une blessu-j
re de guerre. Le directeur du « Journal de!
Saint-Denis » poussa l'ofiieux dans la ca¬
lomnie jusqu'à écrire que ce père, se fai-,
sait de la réclame électorale suc le cercueil'
de son fils. i
C'est également 1e « Journal de Saint-De- î

nis » qui, deux fois par semaines, déver-!
sait toutes les petites infamies dont il était'
capable, sur le député socialiste d'Auber-i
villiers." !
Le « Journal de Saint-Denis » aurait pu

continuer longtemps encore à faire de cette
ignominieuse manière sa politique locale si
son directeur avait borné ses appétits à tou¬
cher les mensualités que lui assuraient
quelques candidats réactionnaires. Malheu¬
reusement pour lui il ne sut pas se borner
à rester l'instrument de ces basses ambi¬
tions. Prêt à toutes les besognes, il cher¬
chait à tirer profit de tout : les demandes
de concessions, les adjudications, etc., etc.,
lui étaient prétextes à percevoir sa dlme.-
Récemment, un nommé Michon, qui voulait
faire de la boyauderie, chemin des Frui¬
tiers, avait fait auprès de la municipalité
de Saint-Denis et de la préfecture de police
tes démarches nécessaires à l'effet d'être
autorisé à installer une usine. La directeur
du « Journal de Saint-Denis » lui enjoignit
d'avoir à lui verser trois mille francs faute
de quoi, il ferait campagne contre 1e projet
d'installation en question. Le 20 juillet, la

i*a JQiœ&al de Saint-Denis a avait publié un

1
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entrefilet d'« amorçage », dans lequel il
montrait le danger de cette boyauderie à
quelque cinquante mètres d'un groupe sco¬
laire. M. Miction fit mine de » marcher ».
Il Convoqua M. Félix Larbaud-Méténier
dans un café des environs de la gare Saint-
Lazare. Après une discussion animée, il
remit les 3.000 francs exigés. A ce moment,
le délit reçu son exécution. Une main s'abat¬
tit sur l'épaule d udirecteur du « Journal
de aint-Denis ». M. Mi-ehon aviat prévenu la
sûreté, qui avait dépéché au ' rendez-vous
fixé deux agents. Ces agents avaient enten¬
du toute la conversation : ils avaient été té¬
moins du marchandage. C'est ainsi que M.
Félix Méténier fut arrêté.
M. le juge d'instruction s'est dessaisi au

profit de la justice militaire, l'inculpé étant
en effet, en sursis d'appel et relevant, de ce
fait, du Code militaire. M. Félix Larbaud-
Méténier peut méditer dans la prison du
Cherche-Midi sur le danger qu'il y a de
s'ériger en professeur de vertu et en mo-'
ralisfe quand on fait soi-même le genre d'af¬
faires malpropres du- « Journal de Saint-
Denis. »

Tribune du Lecteur

Les lois sociales
Langrune, le î août 1916.

Monsieur le Directeur,
J'ai appris par le Bonnet Bouge, auquel je

suis abonné, que vous aviez organisé un. con¬
cours de lois sociales. Je prends la liberté de
vous proposer les quelques idées ci-dessous, si
elles peuvent vous intéresser ou vous être uti¬
les.
Notre devoir le plus sacré est de nous occu¬

per dés à présent de nos braves poilus qui, à
ïa fin des hostilités rentreront dans leur foyers.

11 faudra, à oe moment, que chacun, commer-
ça>nt, ouvrier, agriculteur, reprenne sa place.
Miôi, simple co-mmerqa-nt, je propose le remé¬

die suivant :
1. Faire voter par la Chambre une loi impo¬

sant tous les commerçants, industriels ou cul¬
tivateurs à reprendre à leur service leurs an¬
ciens employés.

2. Organiser une commission de plaoement
gratuit dans chaque arrondissement de Paris,
dans chaque ville et dans chaque commune Je
France. Cette commission sera composée de
deux personnes de la municipalité et de quel¬
ques notables commerçants et cultivateurs.
Elle aura pour but de placer immédiatement

tous ces braves sans travail, car, diit-on, l'oisi¬
veté est mère de tous les vices.
3. Continuer à verser le chômage pondant les

trois premiers mois, afin de les faciliter à re¬
prendre teuir vie d'auparavant.

4. Avant la fin des hos'àlités, il serait néces¬
saire et très urgent, d'organiser dans chaque ar¬
rondissement de Paris, dans chaque ville et
dans chaque commune de France, une oammis-
ejotn ayant pour but de s'occuper des onfan-ts
qui vagabondent pendant l'absence de leur père
rnoM-isé et de leur mère travaillant dans les
usines ou autres emplois. Cette commission se-

« rait choisie parmi la société de la Caisse des
écoles et exercerait une surveillance très stricte
dans toute la France.
5. Organiser, dans le plus bref délai une om-

miission de contrôle civil comprie celui des ar¬
mées. Son but serait de contrôler toutes les ins¬
titutions scolaires de France, pour rinstruction
Et pour l'hygiène car, dans la plupart des villes
et ooœmijries et même à Paris, ces questions 'ais-
Eant beaucoup à désirer !!!
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as¬

surance de mes sentiments les plus sincères.
S. STISKIN,

Président de l'OEuore des poilus pi--
missionnaires du IX', président de la
Société des Amis de VEcole laïque du
IX' arr. : Le. Vêtement de l'Ecolier
du p\ — (Villa Bois Joli), Langrune.
S/M (Calvados).

Les Allocations

La réponse qu'a bien voulu m'adresser M.
Thierry dans le Bonnet Rouge de ces jours der¬
niers, 'au sujet de mon article sûmes allocations,
ine rriet dans l'obligation de dire un dernier mot
pour clore cette question.
Tout d'abord, M. Thierry m'accuse de violer

l'Union Sacrée en signalant que oertajoes jeu-
kies naresseuses, entretenues de tout oe qui esi
nécessaire à l'existence, et appartenant au per¬
sonnel de la Très Sainte Maison d'un haut
aristocrate de la commune, touchaient cette in¬
demnité et continuaient comme par le passé à
Itoler un luxe criard et déplacé.
Non, M. Thierry, je ne viole pas l'Uniûn Se¬

rrée, et si j'ai signalé cette injustice, ce n'est pas
bar haine politique, mais simplement parce
Su'elfe est flagrante et qu'elle a soulevé la ré¬
probation d'une grande partie de la population
VUlersexelloise.
Ensuite, M. Thierry me dit savoir que la Com¬

mission cantonale de Villersexel a refusé d'ad¬
mettre au bénéfice de la loi des cultivatrices et
Ses ouvrières qui omit dû faire appel à la Com¬
mission supérieure pour obtenir justice.
Pour cette deuxième assertion, le sympathique

Erésidfent des enfants de la Haute-Saône a mon
entière approbation, car elle est l'expression
exacte de la vérité ; mais je dois néanmoins fai¬
te remarquer au dévoué conseiller municipal de
Mialakoff, que si la Commission cantonale de

Villersexel a fait preuve, à un certain moment,
d'une sévérité un peu excessive, elle a réparé
largemant les injustices commises, et si quel-
qes cultivatrices et ouvrières se sont vu refuser,
dans un certain temps, cette allocation, c'est que
leur situation de fortune ne permettait pas de
tes considérer comme nécessiteuses.
Mais, depuis, la Commission cantonale a exa¬

miné à nouveau les demandes rejetées jadis, et
se basant sur- un fait nouveau survenu dans la
situation, elle a rendu justice.
Quant à celles qui ont fait appel à la Com¬

mission supérieure, elles ont toutes obtenu gain
de cause, et si quelques-unes n'ont encore rien
reçu, elles peuvent être .tranquilles, oette com¬
mission fait preuve d'une largesse exception¬
nelle et ne déboute pour ainsi dire aucun de¬
mandeur.
Je terminerai oe petit article et clôturerai cette

discussion en répétant ce que j'ai déjà dit dars
le Bonnet Rouge du 1er août, dans l'Union Dé¬
mocratique de la Haute-Saône du 24 mai, et
dans le Petit Comtois du 8 mai : c'est que la
Commission cantonale de Villersexel a fait preu-
ve d'une largesse exagérée et déplacée en ac¬
cordant l'allocation à certains commerçants ai¬
sés dont les affaires ne font que prospérer de¬
puis le début de la guerre, à certains propriétai¬
res fortunés, et surtout à certaines jeunes pares¬
seuses qui emploient Cette indemnité au paie¬
ment de leur bonne ou de leur femme de mé¬
nage.
C'est ce gaspillage que je voudrais faire ces¬

ser et ce que je 'demande c'est le retrait de
l'allocation à tous ces faux nécessiteux qui gru¬
gent le Trésor, et c'est pour arriver à œ but
que je sollicite l'appui de M. Thierry.
Mais le sympathique président des enfants de

la Haute-Saône voudra-t-il me l'accorder ?
Je veux l'espérer 1! A. M.

>»

Aux Ecoutes

La fusion de !a Constitution
Ce n'est nullement l'attrait du concours que

vous organisez, qui m'incite à vous écrire, et je
suis même un peu sceptique quand; aux résul¬
tats que vous pourrez en tirer. La réalisation
de ces innombrables lois sociales, en supposant
que nos parlementaires veuillent hier» y prêter
quelque attention, c'est un labeur difficile entre
tous

, , . .

C'est avant tout une question de révision de
la Constitution qui s'impose, et j'insiste là-des¬
sus de toute mon ardeur. Je ne veux pas déve¬
lopper ici la dualité de notre système parlemen¬
taire ; tout le monde, héla-s ! n'est que trop fixé
là-dessus. Nous sommes une démocratie, mars
la Constitution française fut mise debout par
des hommes qui étaient loin d'être des démo-
CTO |igg
Et puis, cette guerre, surtout au point de vue

franoo-ainglo-allemand,n'est-elle pas la lutte;>de
deux principes qui s'opposent violemment,et _ où
surgira — à moins de partie nulle — très affai¬
bli, le svstème oonstitutiormel du vaincu ?
N'oublions pas te récent discours de Vainder-

veldie, où il dit. ses craintes que notre propre
victoire ne nous domine.
Sans crainte de passer pour un monstre, j at-

ftends de la longueur et de l'horreur <cte cette
guerre la meilleure propagande anti-militariste
et par là-même, internationale.
Un désastre foudroyant pour l'Allemagne, -u

début de cotte guerre, c'était à n'en pas a-our
ter, l'implantation chez nous d'un militarisme
forcené. *Or, dans cette norrible guerre, tout ne
sera pas perdu ,oar le Droit, o-ui, si vous prê¬
terez, la prépondérance des pouvoirs civils l'em¬
portera sur la barbarie.
C'est au renforcement de oette prépondéran¬

ce des pouvoirs civils que mous devons travail¬
ler ; voilà ou je voulais en venir :

« La R. P. est l'acheminement au référen¬
dum. Qu'on nous donne ce dernier tout de sui¬
te et, par transition, on meut, fort bien faire
fusionner dans une assemblée unique, les mem¬
bres des deux Chambres par voie de suffrage
universel. Cette assemblée législative élabore¬
rait les lois, les examinerait, mais les soumet¬
trait au référendum. »
Sans insister davantage, j'ai cru de mon. de¬

voir de vous suggérer de demander avant toute
autre chose, ce que je considère comme ia Base
de toute organisation rationnelle : une cons¬
titution absolument démocratique.
Agréez, Messieurs, mes bien sincères saluta¬

tions. _ _

R. G.
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^HèPô ïndïSrçe
Mère indigne, eh ! pas si vite, s'il vous

plaît, monsieur le journaliste. L'adjectif ci-
dessus fait très bien dans un titre. Il fau¬
drait savoir s'il n'accable pas mal à propos
une femme coupable tout d'abord de s'être
trouvée sans ressources. C'est un tort : ce
n'est pas un délit.
\\oici Ls fait divers : Une mère a déposé,

dans les couloirs de l'Assistance publique,
une fillette âgée de deux ou trois mois. Nul
indice sur les langes de la petite qui fut en¬
voyée aux Enfants assistés. La piste de la
femme est suivie. Son arrestation, paraît-il,
se trouve imminente.
Soit, arrêtez-la. Sa défense sera sans

doute, à l'égard de quelques-uns, une con¬
damnation.
Une femme a abandonné son enfant. En

le déposant dans les couloirs de l'Assis¬
tance, elle a simplement accompli le geste
qu'on acceptait jadis. Seul, le tour n'est
plus là.
Puisque la loi siège maintenant, où jadis

régnait la Pitié, d'autres solutions se pré¬
sentaient. La mère pouvait garder l'enfant,
faire peser sur son enfance la tristesse et la
misère, sans même lui accorder la ten¬
dresse. Nul n'a jamais songé à déclarer
coupable, ou tout au moins à punir la mère
qui n'aime pas son enfant. Vous ne pouvez
nier qu'il n'y en ait point et que l'abandon
n'existe pas, au sein même de la famille-
La mère pouvait aussi étrangler sa fil¬

lette. Puisque l'Assistance reste le refuge
des misérables, elle a préféré déposer l'en¬
fant à son seuil. C'est là le crime ?

"Fanny ClabL

Président de la société des études robes-
pierristes, M. Albert M'atihiez â ouvert la
dernière séairuce de la société par un dis¬
cours glorifiant la Convention Nationale.

« La grande Assemblée crut à la vertu de la
liberté... Jamais l'idée ne lui vint qu'elle devait,
pour forcer la victoire, étendre sur la France le
linceul du silence et du mystère, bâillonner
toutes les bouches, contrôler toutes les plumes
et décréter une vérité d'Etat... La Convention a
fiait la. preuve, la preuve éclatante, que l'institu¬
tion démocratique, loin d'affaiblir la puissance
militaire d'un grand peuple, la fortifie, au con-
Itraire... Les gouvernements les plus invinoi-
bles sont ceux qui ont confianoe en l'opinion,
an la liberté. »

Convention Nationale n'inventa pas la
Censure. Il fallut pour son avènement que
vint l'Empire, puis... la République.

www

Tandis que lapins, lièvres, perdrix, fai¬
sans dévorent à loisir les récoltes, on conti¬
nue à discuter, si oui ou non, il faut per¬
mettre la chasse.
D'après les on-dit les soldats combattants

auraient écrit des lettres par milliers, par

milliers, entendez-vous, pour protester con¬
tre l'ouverture. Qui aurait jamais songé
que les pieds dans la boue, ou cuits par le
soleil, nos soldats se préoccupaient d'em¬
pêcher les civils d'arpenter les guérets !
Ceux qu.i, auparavant, étaient des pay¬

sans, connaissent pourtant lès ravages du
gibier. Il est donc pêu probable que ceux-
là grognent. Pour les autres, ex-citadins, il
doit leur être à peu près indifférent que les
habitants des villes se distraient à tirer le
la.pin au lieu d'aller au café-concert.
On continuera donc à discuter durant de

longs mois, tandis que faisans, perdrix, liè¬
vres, lapins pullulent et mettent à nu les
champs où ils ont passé.

www

Les compagnies de chemins de fer font le
soir des économies d'éclairage. A part deux
ou trois vagG-ns, les troisièmes se trouvent
plongées dans une obscurité totale.
Un gros monsieur monte dans ùn de ces

compartiments ténébreux. A peine y est-il
assis qu'il se met à fulminer contre la com¬
pagnie qui permet de telles choses. Mais
ce n'est point comme on pourrait le croire
parce qu'il ne peut lire son journal. Ce gros
monsieur proteste au nom de la morale !

— C'est dégoûtant d'autoriser ça. Alors,
on devrait, séparer les sexes, faire voyager
les hommes d'un, côté, les femmes de l'au¬
tre. C'est le triomphe de l'obscénité !
Comme circonstances atténuante®, on peut

ajouter que le monsieur avait certainement
grappillé pas mal dans la fameuse vigne du
Seigneur. Mais les gens pudibonds ne sont
pas tous des ivrognes.

P®ste restante
m Le Quatrième Etat, suspendu par ardre

de la censure, reparaîtra .le 24 septembre.
wv Le Comité Franco-Canadien d'Entente ar¬

tistique, offre gracieusement son concours aux
œuvres françaises et alliées, dont le but est de
récréer ou de secourir leurs glorieux blessés.
Adresser les demandes à M. Louis B.-Grépault,

directeur-fondateur du oomité, 41, nie Fontai¬
ne, Paris.
m M. Edmond Harauoourt, ayant traité de

« boches » tes symbolistes, s'est vu désavoué
par la société des Gens die Lettres. Un bon
■point à la Société. Nous conseillons à M. Ha¬
rauoourt de mettre plutôt quelque peu d'or're
dags le fouillis qu'est 1e musée die Cluny, et
aussi d'insister pour qu'on le rouvre. Il y a si
•peu de raisons à ce qu'il soit fermé.
wv On annonce la mort du poète belge Char¬

les Guillaume qui, sous le pseudonyme die Jac¬
ques Gueux, chanita le monde ouvrier et celui
de la misère. « Prolétaires du monde, unissez-
vous », est la plus connue de ses œuvres.
wv Egyptologue et poète, André Godin a été

!tué .par une torpille au moment où il sortait
d'un, boyau de commmiication.

€SosnsMunmué&
L'Union Chorale de la Seine, groupement fon¬

dé au profit des œuvres de guerre, est dès
mainiteuanit entièrement constituée.
Cotte association, composée des meilleurs élé¬

ments des principales sociétés chorales de la
Seine, est appelée à rendre de réels services
.aux œuvres qui demanderont son oanoours.
Plusieurs répétitions d'ensemble ont déjà don¬

né d'excellents résultats.

LE

organisé par "LE SONNET BOUGE" comprendra
1
2
S

10
50
100

I.OOO FF,.
1.000 FR.

FR.
FR.

O-

1

si© 1.000 îp» • •«••••

PRIX de 500 £r,...... .

1Q0 lEr. •

50 fpo ..... a .

20 fr,...... .
10 £r........

Soit 168 prix en espèces montant au total de 5.000 FR.
PAYABLES EN BONS ET OBLIGATIONS DE LA DÉFENSE NATIONALE

Nous publierons DEMAIN toutes les conditions du Concours.

PRIX de
PRIX de
PRIX de
PRIX de

50©
SQO

1.000 FR.
1.0DO FR.

Les auditions, auxquelles prendront part près
de 150 exécutants, seront de premier ordre, grâ¬
ce à la valeur et au dévouement de ses princi¬
paux directeurs.
L'Union fait appel à toutes les sociétés de la

Sein© ayant des membres restes fibres, ainsi
qu'aux choristes isolés ou réfugiés, qui vou¬
draient se joindre au groupement.
Aucune cotisation ni frais individuels ne sont

demandés.
Les demandes d'admission seront adressées

avec références au- président, 6, rue Cart, à St-
M-aindé, o-u directement -aux répétitions qui au¬
ront lieu les dimanches 20 août, 3 et 17 septem¬
bre et suivants, par quinzaine, à 9 heures du
matin au siège social, 2, rue Pierre-Bullet, X'
Art., Paris.

RITIF HYGIENIQUE À BASE 0E"VihJ
♦a»

Problèmes Sociaux

Le Marché
du Travail

Mon article du 17 juillet, au cours du¬
quel j'ai cru devoir appeler l'attention sur
la Commission d'Etude créée par la Fé¬
dération Républicaine Socialiste de la Seine
commission qui a pour but de rechercher
les moyens propre-s à réorganiser la vie
nationale après la guerre, m'a valu quel¬
ques lettres, des lettres émanant des tnan-
oh-6es et de l'arrière.
Mon ami Fixary a reçu de soin côté d'inté¬

ressantes commwriications dont il fera le
meilleur usage.
On comprend un France que le moment

est venu où il faut songer- à l'organisatien,
à la méthode, à l'action.
Un beau discours est toujours agréable

à entendre, c'est une sorte de mélodie dont
l'es oreilles françaises sont passionnées,
mais les discours les plus forts, les plu®
documentés, sont fatalement frappés de sté¬
rilité s'ils ne sont pas imméd-iatemnt sui¬
vis des actes qu'ils préconisent ; tel est le
sens général des correspondances -auxquel¬
les je faisais allusion quelque® lignes plu®
haut.
Mes correspondants, certains de la victoi¬

re, n'ont aucune inquiétude sur notre ave¬
nir économique, ils le voient florissant. Dès
lors ils se disent que le travail ne man¬
quera pas.
Mes correspondants entendent bien que

nous allons vivre des temps nouveaux où
le travailleur comme le capitaliste, reti¬
reront de leur collaboration mutuelle le fruit
intégral du grain qu'ils sèment réciproque¬
ment.
Donc le travail abondera, lettres, arts,

sciences, industrie, commerce, vont prendre
un essor nouveau et cela .sera, l'œuvre des
poilus héroïques qui. au sacrifice oe leurs
vies, assurent au pays un avenir plein de
belles promesses. Après cela on serait mal
venu d-e dire que le moral n'est pas ex¬
cellent
Il y a cependant un point qui taquine un

peu mes correspondants ; ils se demandent
-comment ils retrouveront rapidement le
travail dont ils auront tant besoin le jouir
où, les armes déposées, ils reprendront la
vie qu'ils menaient avant la tourmente.
Retrouveront-ils l'atelier, le magasin, le

comptoir, le bureau où naguère ils pei¬
naient tant pour gagner une vie que bien
des causes avaient rendue difficile ?

Que sera devenue l'entreprise à laquelle
ils étaient attachés ?
J'entends bien que si elle n'est -plus, d'au¬

tres de même nature existeront. Oui, mais
alors comment trouver rapidement le tra¬
vail indispensable ?
Le travailleur après avoir courageuse¬

ment défendu son sol va-t-il être obligé do
lutte-r contre la misère parce que la guerre,
qu'il n'a pas souhaitée, lui aura traîtreuse¬
ment ravi son gagne-pain pendant qu'il
pensait le défendre ?
-C'est la question du placement qui se

pose.
G'pst une des questions les plus impor¬

tantes, qui préoccupent au plus haut point,
et depuis bien des années, beaucoup d'hom¬
mes de notre pays ; des hommes apparte¬
nant à des milieux très divers : Industriels,
commerçants, sociologues, politiques, syn¬
dicalistes, ouvriers, employés, etc...
Il a manqué chez nous jusqu'à ce four un

organe centrai, bien organisé où l'em¬
ployeur doit trou-ver la collaboration dont
il a besoin et l'employé le travail qu'il
cherche.
Des essais ont bien été tentés. A Paris

notamment, on a ouvert dans chaque mai¬
rie un bureau de placement cù gratuitement

sont centralisées offres et demandes ; on
n'a pas obtenu les résultats escomptés-
Les syndicats patronaux et les syndicats

ouvriers ont aussi fait des efforts pour ar¬
river à une solution : le succès n'a" pas éio
plus marqué.
Des officines plus ou moins louches ont

tenté l'organisation de ce marché du tra¬
vail ; elles en ont- seulement vécu, elles en
ont fait une exploitation.
Ceux qui songent au lendemain de la

guerre ont senti, qu'à ce moment ce pros
problème se poserait plus impérieusement
que jamais.
Dans la Seine, le Conseil général qui pos¬

sède de hautes compétences dans son sein,
a recherché le moyen propre de pallier à la
crise.
Peut-être y est-il parvenu, j'en ai même

1-a conviction absolue, à condition toutefois,
que les intéressés eux-mêmes lui appor¬
tent leur concours.
Le Conseil général de 1-a Seine a créé vers

la fin de l'automne dernier l'Office Dépar-
temental du Placement et de la Statistique
du travail dont les bureaux sont installés,
50, rue de Rivoli.
J'y ai fait, tout dernièrement une visite

des plus intéressante sous la conduite de
son distingué chef des services techniques -
M. André Touzaa-
Le fonctionnement de l'Office doit se

combiner avec celui des bureaux munici¬
paux en ce sens que le travailleur qui cher¬
che un emploi doit en principe se faire ins¬
crire à la mairie de son arrondissement,
ou de sa commune, laquelle transmet sa
demande dès le lendemain à l'Office, or¬
gane central pour to-ut le département de la
Seine, où arrivent les offres d'emploi éma¬
nant du môme d-éipartement.
L'office est divisé en bureaux paritaires

par corporations.
Ce sont ces bureaux paritaires qui fina¬

lement doivent mettre en contact ces deux
partie-s qui jusqu'à ce jour se sont tant re¬
cherchées sans arriver toujours à pouvoir
se rencontrer.
C'est donc le marché du travail organisé

par l'administration sous l'impulsion -d-u
Conseil général et organisé sur la base du
principe paritaire.
Les résultats obtenus par cet important

service, qui ne fonct-ionfle malheureusement
que depuis le commencement de cette an¬
née sont considérables.
Dans le seul mois de juin l'Office a reçu

4.028 demandes d'emploi et 3.108 offres
d'emploi alors qu'en mai il avait reçu 3.471
demandes et 2-968 offres et en avril 2.976
demandes et 2.123 offres.
Le fait que ïa progression est constante

montre suffisamment les services rendus
par l'Office qui deviendra d'autant plus im-«
portant et utile qu'il sera ulus connu.
Son organisation est de tout premier ar¬

dre, offres et demandes, y sont l'objet d'é-
tu-des attentives et sont suivies avec la plus
grande minutie.
Voilé donc un peint d'-acquis : l'organi¬

sation rationnelle du marché du travail ;
voilà donc créé ce service public centrali¬
sateur de l'offre et de "'a demande que
nous avons si souvent réclamé.
Il importe qu'il soit connu, il importe au

plus haut point que le travailleur qui se
bat en oe moment sache bien que grâce
aux -efforts du Ccnseil général de la Seine
il aura -des dhances multiples de retrouver
le moment venu le travail qu'il a quitté si
allègrement le jour où la nation l'a mobi¬
lisé pour sa défense.
Si comme je l'ai dit plus haut employeurs

et travailleurs comprennent tout le bénéfice
mutuel qu'ils peuvent retirer du fonctionne¬
ment de ce service et qu'ils y aient re¬
cours, une partie impartante du vaste pro¬
blème qu'est la réorganisation économique
dians. son ensemble sera résolue ; c'est oa
que nous souhaitons vivement.

Georges Etienne,
Secrêfire de la i* édélation de hj
Seine du Parti républicain-socialisti

Vient de pa-gfivs:
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Les Planches

Mme Cora-Laparcerie-Richepiny qui fait
Uês vers, fit également la joie d'excursion¬
nistes qui l'accompagnaient en Savoie.
Il y a quelque temps, elle visitait les

'Charmettes, où, comme on sait, vécut Jean-
Jacques Rousseau quprès de Mme XVarens,
vt qui sont quelque chose comme un petit
musée du philosophe.
Une petite table, dans . une pièce,

retint toute l'attention de la comédienne :
— Oh ! s'écria-t-elle, quand on pense que

ic'est sur cette petite table qu'il a écrit Les
Confessions d'un Enfant du Siècle !
Pardonnons à Mme Cora-Laparcerie, fem¬

me du poète Jacques Ricliepin, d'ignorer
les autres versificateurs, même quand ceux-
ci s'appellent Alfred/ de Mussel.

•www

Les Ballets Russes vont donner, le 19,
Saint-Sébastien, la première représenta¬

i-ion d'un ballet peint et dessiné par J.-M.
iSert, et mis en scène par M. Miassine, sur-
la musique de Gabriel Fauré.
Le roi d'Espagne, qui aime beaucoup le

maître français, a promis d'assister à la
première de ce spectacle, dont les uécovs
et les costumes seront dans l'atmosphère
des tableaux de Velasquez et de l'archi¬
tecture du plus pur dix-septième siècle es¬
pagnol.'

Le titre de ce ballet, d'ailleurs, a été pris
au célèbre tableau de Vélasquez : Las Mi-
ninas, et inaugurera un genre chorégraphi¬
que tout à fait nouveau.
l.es 19, 21, 23 et 25 août seront éga,lement

'données deux autres premières : Sadko,
de Rimsky-Korsakow, avec les décors de
ia futuriste Nathalie Gonlchcirowa, mise en
scène de M. Bohn, et Kikimora (1-a Sorcière),
de Liadoff, avçc des dédors de M. Lario-
now en la mise en scène de M. Miassine.

Sarah Bernhardt va tourner un film de
tinéma, dont l'auteur sera M .Jean Riche-
pin.

Ce sera la première fois que l'auteur des

Gueux aura fait directement un film pour
le cinéma. Dans le scénario, Mme Sarah
Bernhardt interprétera le rôle d'une « mère
française ». *-
Une partie du film se déroule dans les

ruines de Reims, une autre dans les rochers
de Belle-Ile, où la grande artiste pourra,
ensuite, se reposer et oublier le travail.
Car elle n'aime pas cela. Si Mme Sarah

-Bernhardt a consenti à mimer encore de¬
vant la manivelle, ce n'est, sans doute, que
h séduite par la beauté du film de M. Riche-
pin ».
— C'est trop mécanique, dit-elle à ses in¬

times. On n'a pas le temps de penser, de
s'intéresser, de s'enthousiasmer, qu'il faut
s'arrêter, revrendre froidement. Puis, j'ai
vu, une fois', une partie du film joué par
moi : quelle horreur, celte chose saccadée,
dure, sans paroles ! Je croyais voir jouer
mon propre cadavre... Et vous direz ce que
vous voudrez, l'invention est merveilleuse,
mais il y manque ce sublime, ce divin : le
Verbe !...
El Mme Sarah Bernhardt, dit Excelsior,

prononce ce m°t- Verbe, avec une voix qui
contient toute la splendeur du ciel.
Ensuite, notre grande tragédienne s'en ira

en Amérique où t'attend- une tournée qui
promet d'être triomphale.

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TttlANON-LVRIQUE. - 8 h. 15. Fleur de Thé.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (saùl

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, et
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. Ivîd
Kcmra et Calmettès.
VARIETES.

Piston.
S h. 30. La revue. — L'Ecole du

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15 Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. -Daragon. Cazalis.
RENAISSANCE. — 8 h; 18. L'Hôtel du Librf-

Echange.
PALAIS-ROYAL, -r- 8 h. 30. La Cagnollc.
GRAND-GUIGNOL. - 8 h. 30 Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une femme un
peu là.
DEJAZÈT. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. - 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
.

APOLLO. — 8 h. 15. Femme de France.

Music-Halls » Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Reoue de»

Fo liet-Bergère.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annucû»
C'est Couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, '00
costumes. Au 12° tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Attrac¬

tions.
MARIGNY. - 8 h. 30. Concert.
SCAL.4. — 8 h. 30. Laisse flotter tes rubans, te

vue
AMBASSADEURS. - 8 h. 30. Revue.
GAITE ROCHECHOUART. — 8 b. 30. Revue,
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30. Les

chansonniers et la revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50. ' _

EUROPEEN — 8 h. 4o. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses délher. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palaee, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.
OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali¬

tés militaires. Le plus élégant cinéma des boute-
va rds.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers ' mon¬
diaux. LîS plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE ;
Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt,

Chàlelet, Gaité, Rejane, Capucines, Antoine, Cluny,
Michel, Albert 1er, La Chaumière Athénée, Gymna¬
se, Bouffes-Parisiens, Eldorado, Ba-ta-Clan, Pie qui
Chaute, Cagibi.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MARTIN — Rappelons que La

Flambée -ne siéra plus jouée ou& sept fois jusqu'au
jnardi 15 août melus.
La Flambée sera jouée lundi 14 on soirée, et mardi

15 août (Assomption), en matinée et en soirée.
Mercredi 16, relâche pour répétition générale des

Oberlê.
Jeudi 17, première représentation des Obcrlé (re¬

prise), pièce en 5 actes, de M. Edmond Haraucourt,
d'après le roman de M.. Rene Bazin, de l'Académie
Française.

wv

NOUVEL-AMBIGU. — Nous rappelons que Le
Chemineau, à l'occasion dés fêtes de l'Assomption,

sera joué lundi 14 août, en soirée, et mardi 15 août,
en matinée et en soirée.

CHEZ MAYOL. — Aujourd'hui, 100* représenta¬
tion de la grande revue annuelle C'est couru t
Scènes nouvelles : « Au pays des Lapins Blancs ».
Toute la troupe. Les Tilly's Girls et Mlle Lizzie
Samy, première danseuse étoile du Châtelet. Au 8«
tableau Zoula de Boncza, la célèbre étoile de l'Opé¬
ra do Belgrade. Au 12* tableau a Les Beautés Mon¬
diales ».

Réponses au lecteur
/. R. 1905 X. — Si voire réforme n'était que

temporaire, vous auriez dû repasser une vrai-
te trois mois après. Du moment qu'on ne vous
.a pas co-nvoqué, c'est que vous êtes considéré
comme réformé n° 2.

Ato-tois besoin
ti'ng rwttlfflBflit?

Vous pouvez le demander au
" BOSSiïÇT /SQittSE »

Il est répondu à toutes les lettres, soit oar
courrier, soit dans le journal sous les rubriques

RÉPONSE AU LECTEUR
ET TRIBUNE DES LOCATAIRES

Uno permanence est établie les mardi et v#n.
dredi, de 3 h. 1/2 à 6 heures, à la rédaction du

" BOFSNET ROSJteUE "
143, rue Montmartre, Paris.

Les Réunions
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Saint-Lazarç-Batignolles). — Réu¬
nion générale à 18 h. 30, salle Biard, 2, rue d'Ams¬
terdam (1er étage), près la gare Saint Lazare. Gran¬
de réunion projetée à fixer. Vio chère. Questions
importantes.
Ouvriers et ouvrières en chapellerie de Paris réu¬

nis. — Réunions de catégories (3* groupé, pédale,
couture, etc.) à 20 h . salle des Conférences, Bourse
du travail. Les tarifs.

Gaz (section des ouvriers). — Commission exécu-
tive.

PARTI SOCIALISTE

7» section. — A 21 h., salle des Repas annulaires,
17, rue de la Comète, lecture d'une communication
très importante ; questions diverses.
11- Folie-Méricourt. — A 21 h., 5, cité d'Angoulè-

me. Le Conseil national. Présence du trésorier.

Tous les Sports
CYCLISME

Le Grand Prix des « Débutants »•. — Suit le
parcours Ruéfi-Mézièpes-Sairiit-Geiun-aiii, Te stade
athlétique de Parts organise, pour le 15 août, à
2 ï. 30, une épreuve sur route. Cette épreuve,
dent le parcours est d'environ 50 kilomètres, est
entièrement réservée, aux jeunes geais p'ayainit
pas atteint dix-huit ans au 1er août.
Le déport sera donné à 1-a limite dies dépar-

tem-enls die Seine et Sein e-et-O ise, en luaut du
raidillon de la Tuilerie. L'arrivée sera jugée à
l'entrée de Saint-Germain, à 1-a grille d'Henne-
taatA. . .......

Les emgagement-s, 1 fr. licencies, 1 fr. 2a iso¬
lés, sont reçus jusqiu'au_ 14 août, chez M. Maïu-
chain, 5, place de l'Ecoiie.

A. B.

MATCH JOHNSON-WILLARD
Le match Johnson-Willard, que le théâtre du

-Vaudeville fait défiler tous tes soirs sur l'écrain,
continue d'attirer un nombreux public, desi-.
ireux de connaître les différentes phases de
-cette mic-onire sensationnelle. Ce film passera
tous les jours en matinée à 2 h. 30 et en soirée
à 8 h. 30.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insé¬

rées gratuitement et tous les iours.
OFFRES D EMPLOIS

ON DEMANDE des artistes dramatiques (hommes)
s'adresser tous les jours au théâtre Molière, de 2 à
4 heures.

REPRESENTANTS au courant lampes de poches
demandés pour Paris, province et banlieue. Paris-
Electrique-lza, 46, boulevard du Temple, Paris. De
9 a 11 heures.

JEUNE HOMME pour courses et pour travail de
bureau demandé, gagnant de suite, Paris-Eïectrique-
Iza, 46, boulevard du Temple, Paris. De 9 à 11 heures.
ON DEMANDE un comptable sachant ouvrir uue

comptabilité. Se présenter le matin. R. Maurice, 5,
rue Rougement.
ON DEMANDE à l'Américon Studios Photographie

18, rue de la Gaité, un excellent, tireur au bromilie.
ON DEMANDE jeune fille au courant du ménage

et un peu de la cuisine (pas couchée), très bonnes re-
férences. Ch. Philibert 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE représentant à la commission ayanl

clientèle dans l'exportation pour article fleurs roco-
co. Ch. Philibert, 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE bonne créatrice pour fleurs roco-

co, travail assuré. Ch. Philibert, 17», rue Saint-
Martin.

ON DEMANDE de suite a- renti encadreur, 15 ans
environ, fort, de bonne tenue, payé de suite. Pré¬
senté par parents. Etablissements photographiques
Daniel, 105, faubourg Saint-Denis.

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE FILLE, bonne références, demande emploi
caissière ou aide-comptable. Ecrire aux bureaux du
journal, 142, rue Montmartre.
DAME au courant de la photographie, cherche en

ploi placiére, ou tout autre. Mme Liesse, 191, fau¬
bourg Poissonnière.

JEUNE sténo-dactylo cherche place comme débu¬
tante. Mlle Antonia Campana, 160, rue Oberkhampf

JEUNE FILLE, sténo-dactylo désire place. Ecrire
H. Kosman, 42, rue Pastourelle.
OUVRIER mutilé, de toute confiance, excellentes

références demande emploi comme gardien d'usine
ou place similaire. S'adresser : Louis Rond, 13, iue
Saint-Bernard (11*).
VELVE donn. leç. piano enseign. rapid. et mé¬

thode du conservatoire ; donn. égal, leçon Français
voyagerait. Mme Furi, 35, boulevard Bonne-Nbu-
Tellé, Paris, prix de guerre-,
EMPLOYE aux écritures cherche place en pro¬

vince ou v i il «i d'eau. René Schart, 27, rue Vincenl,
19* arrondissement.

JEUNE CLERC notaire, sérieux, bonne ccriiu e,
désirerait emploi en étude. Mever, 31, rue de l'Echi¬
quier.
COMPTABLE sérieux et actif, ayant une granîê

pratique des affaires, cherche place de chef de bu¬
reau ou premier comptable. Références à disposi¬
tion. L. Bainier, 8, rue Scheurer Kesiner, Belfort.
JEUNE FILLE, sléno-daciylo, bonne vitesse com-

nterciale, demande place. S'adresser à Mlle Zéphirin.
15, rue du 14-Juillel, Bicélre.
MUTILE, ayant fort raccourcissement de la jaiçhe

gauche, cherche emploi cicérone dans bureau rensei¬
gnements ou autre travail assis. M. Arihur D rua
de la Sablière, 35, 14«.

Le gérant : Léon Bayi.e.

rtotr-ÎÏÏÏÏffîDvRE
•lîsêwsk.

SYH01CALE

ruus-îu secîw*

Imprimerie spéciale
a'u

Bonnet Rouge
18, r. N.-D. des Victoires

Paris (2»j

13
Demandez I?artont

pour vos Chaussures
le Cirage Crème

Z.A GttASTDBl

Marque Nationale
91, Grande-Ru®, MOMTROUGE (3elne)t


